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LES SOURCES ET LES MÉTHODES ARCHÉOLOGIQUES DANS LES 
RECHERCHES SUR L’HISTOIRE DU BAS MOYEN AGE ET DES 

TEMPS MODERNES EN POLOGNE

Le besoin de recourir aux fouilles dans les recherches sur le bas Moyen 
Age et les temps modernes se fait depuis longtemps sentir tant parmi les 
archéologues que parmi les historiens mais, jusqu’à présent, on n’a pas 
fait grand-chose dans ce sens. Les archéologues, qui se penchent 
traditionnellement sur l’histoire la plus ancienne des sociétés humaines, 
hésitent à dépasser la limite chronologique tracée par l’apparition des 
sources écrites, étendant tout au plus leur intérêt à la période du haut 
Moyen Age. Il y a, en Pologne, bien peu d ’archéologues spécialistes du 
bas Moyen Age et des temps modernes. Les historiens, peu familiarisés 
avec les méthodes archéologiques et habitués à ne s’intéresser aux sources 
extraites de la terre que dans les cas où l’absence de sources manuscrites 
les y obligeait, n ’avaient aucune possibilité d’entreprendre eux-mêmes des 
recherches archéologiques et considéraient avec beaucoup de réticences 
les projets d ’exploration portant sur la période du bas Moyen Age ou les 
temps modernes. Cette réserve est justifiée. La cumulation des sources 
archéologiques et leur élaboration liminaire constituent un processus 
extrêmem ent complexe et demande infiniment plus de temps, d’efforts 
et de moyens financiers que les recherches poursuivies dans les archives 
et les bibliothèques. En outre, les sources archéologiques sont bien moins 
éloquentes et bien plus difficiles à interpréter que les documents, les 
chroniques, les actes judiciaires. La recherche de sources archéologiques 
se rapportant à une époque pour laquelle nous disposons d ’une riche 
documentation sous forme de manuscrits peut donc paraître un inutile 
gaspillage du temps. Mais le problème n ’est point aussi simple.

Tout d ’abord, s’il est vrai que l’on observe, à partir du XIVe siècle, par 
rapport à l’époque précédente, une prodigieuse amélioration du nombre 
et de la qualité des sources écrites en même temps que l’apparition de
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nombreux genres de sources judiciaires tout à fait nouvelles, il n’en reste 
pas moins que la documentation écrite relative au Moyen Age et aux 
temps modernes en Pologne n’est toujours pas suffisante. Les fonds d’ar
chives présentent de sérieuses lacunes dues au fait que l’administration 
centrale et provinciale ainsi que la justice, dans la Pologne d ’avant les 
partages, n ’avaient jamais fonctionné d’une façon parfaite et, plus tard, 
elles furent divisées, à la suite du démembrement du pays, entre trois 
puissances copartageantes. Plusieurs cataclysmes historiques vinrent ag
graver encore cette situation, en provoquant de nouvelles dispersions et 
destructions de fonds d’archives. Or, ces lacunes peuvent être compensées, 
du moins en partie, par des recherches archéologiques.

Deuxièmement, même en disposant de fonds d ’archives très abondants 
et très complets, l’historien rencontre des problèmes qui ne se laissent 
pas résoudre à partir de l’analyse de sources écrites. A certaines questions 
historiques importantes, notamment celles qui relèvent de l’histoire des 
techniques, la réponse ne peut être trouvée que par l’étude de monuments 
matériels conservés; encore ne peut-on se contenter en l’occurrence de 
pièces de musée, séparées en règle générale de leur ancien milieu, mais 
il convient de chercher des vestiges dégagés au cours des fouilles très 
systématiques et conservés de ce fait dans leur entourage naturel, au 
milieu d ’autres objets qui éclairent la manière dont l’homme s’en servait.

Troisièmement, une analyse conjointe de sources matérielles et de 
sources écrites ouvre des possibilités de connaissance entièrement nouvel
les, auxquelles on ne pourrait parvenir en étudiant les deux genres de 
sources séparément et indépendamment l’un de l’autre.

La première des raisons évoquées se passe d ’explications. Les lacunes 
des fonds d’archives et l’imperfection des sources conservées ne sont que 
trop connues à tout historien. Q uant à savoir s’il faut, et quand, chercher 
à compléter ces lacunes par des m atériaux archéologiques, la décision 
dépend, dans chaque cas, du problème abordé et de la manière dont il est 
éclairé dans les sources écrites et dans les sources matérielles. C’est le 
chercheur lui-même qui doit en décider, en tenant compte de l’état des 
sources d’archives ainsi que des possibilités de réunir des sources 
matérielles.

En revanche, la deuxième et la troisième raisons invoquées plus haut 
appellent des explications qui vont nous donner également l’occasion 
d’avancer certaines propositions méthodologiques de caractère général. 
Bien qu’il existe déjà une assez riche littératu re  fondée sur des sources 
archéologiques, les méthodes employées pour recueillir et analyser ces 
sources dem eurent toujours arbitraires. Je ne pense pas qu’il soit possible, 
à l’état actuel des recherches, de parvenir à accorder les points de vue
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en la m atière afin de définir exactem ent les principes auxquels devraient 
obéir une critique des sources archéologiques et leu r in terp ré ta tion  
historique. Il n ’en vau t pas moins la peine de noter certains progrès déjà 
réalisés sur ce chapitre  et de réfléchir sur les perspectives qui s’offrent 
à l ’utilisation des sources archéologiques et à l ’application des m éthodes 
archéologiques dans les recherches sur le bas Moyen Age et l ’époque 
m oderne en Pologne.

En parlan t de sources archéologiques, nous pensons en l ’occurrence 
à toutes sortes de vestiges m atérie ls obtenus par des fouilles systém ati
ques, des sondages et des trav au x  de sauvegarde. En p a rlan t de m éthodes 
archéologiques, nous pensons, en revanche, non seulem ent à la m éthode de 
fouilles, ou plus exactem ent à la m éthode de mise au jour de sources 
archéologiques, mais à tou t un vaste ensemble de m éthodes et d ’opérations 
techniques perm ettan t une connaissance exacte du m onum ent étudié, de 
ses particu larités et de son passé, p e rm ettan t aussi d ’en donner une in te r
prétation historique correcte. Un rôle im portan t incombe dans ces 
recherches aux m éthodes em pruntées aux sciences natu re lles et tech
niques (analyses physico-chim iques, études m étallographiques, dendro- 
logiques, botaniques, zoologiques, e tc .)1.

É tan t donné le caractère des sources archéologiques, qui sont toujours 
des vestiges m atériels étro item ent liés au m ilieu géographique, les 
m éthodes archéologiques perm etten t les résu lta ts  les plus intéressants 
dans des cas où les corrélations en tre  les activités de l ’homme et son 
environnem ent sont particu lièrem ent im portantes, par exem ple dans les 
recherches sur l ’hab ita t ru ra l et urbain. Les inform ations obtenues par 
la voie des recherches archéologiques s’avèrent, dans les cas évoqués, plus 
exactes et plus précises que celles que nous apporten t les sources écrites, 
qui sont souvent laconiques et peu exactes, su rtou t lorsqu’elles nous 
viennent du  h au t Moyen Age. Q u’il s’agisse d ’établir l ’étendue et la 
disposition des agglom érations du Moyen Age ainsi que la chronologie 
et les phases de leu r développem ent, ou d ’en étudier les form es dans 
l ’espace et les fonctions économiques, les m éthodes archéologiques sont 
à même de rendre  des services inappréciables.

Ju squ ’à présent, les recherches sur l ’hab ita t ru ra l en Pologne, fondées 
sur les m éthodes archéologiques, n ’ont été poursuivies que pour la période

1 W. H e n s e l , W sprawach terminologicznych [A propos de questions termino
logiques], «Wiadomości Archeologiczne», t. XXV, 1958, n° 3, p. 178; le  m êm e, 
L’étude des villes du haut Moyen Age en Pologne au moyen de la méthode archéolo- 
gicue, « Dacia », nouvelle série, vol. V, 1961, pp. 463, 481. Plusieurs articles détaillés 
ont été consacrés aux différentes méthodes de l’archéologie moderne par les 
périodiques «Archaeologia Polona», «Archeologia Polski», «Kwartalnik Historii 
Kultury Materialnej » (abrév. KHKM) et autres.
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du hau t M oyen Age et l’on peu t d ire que, dans ce dom aine, certains 
chercheurs sont parvenus à une précision rem arquable et à des résu lta ts  
ex trêm em ent intéressants. Le livre récem m ent publié de Mlle Z. Pod- 
wińska 2 semble ê tre  le prem ier signe avant-coureur d ’un to u rn an t sur ce 
chapitre: le livre se rapporte, certes, lui aussi au h au t Moyen Age et 
ne dépasse pas en principe le X IIIe siècle, mais l’au teu r y introduit, 
parallèlem ent aux  sources écrites, des sources archéologiques et c’est par 
leur confrontation qu ’elle ten te  de trouver de solutions nouvelles aux 
vieux problèm es. Cet ouvrage et su rtou t les résu lta ts  obtenus par l ’au teur 
devraien t encourager l’application des m éthodes archéologiques égalem ent 
à l ’étude de l ’hab ita t au bas Moyen Age et à l’époque m oderne. Il semble 
que l’analyse conjointe des sources écrites et des sources archéologiques 
représen te  un progrès dans les recherches sur l ’habitat, et c’est sur cette 
voie qu ’il convient de chercher de nouveaux résu lta ts  scientifiques.

Les m éthodes archéologiques se sont avérées tou t aussi fructueuses 
dans l ’étude de l ’hab ita t urbain. A cet égard, la prem ière place appartien t 
aux recherches sur le conditionnem ent géographique de l ’em placem ent 
des villes, de leur disposition spatiale et de leur am énagem ent. Rien de 
p lus faux  que de croire que l’on puisse connaître la disposition de villes 
m édiévales et m odernes par la seule analyse cartographique, même 
en com plétant éventuellem ent les résu lta ts  par des m atériaux  tirés 
de l’iconographie et des sources descriptives: inspections, inventaires, 
reg istres fiscaux, etc. Les villes polonaises ne sont que faiblem ent 
représentées dans l ’iconographie, des m onum ents iconographiques plus 
nom breux apparaissent rela tivem ent tard  et leu r valeur en tan t que source 
historique p rê te  à contestation. Les descriptions, les rapports  d ’inspection 
et les reg istres fiscaux ne sont pas en général suffisam m ent exacts ni assez 
détaillés pour perm ettre  une pleine reconstruction spatiale de la ville. 
Q uant aux plans des villes, elles sont chez nous bien ra re s  avant la fin 
du X V IIIe siècle, nous n ’en avons, pour la plus grande partie  de nos 
villes, que du X IX e ou du XXe siècle. Vouloir s’appuyer sur des plans 
aussi récen ts pour en déduire la disposition spatiale des villes du  Moyen 
Age ou de la Renaissance, rev ien t à supposer que les élém ents essentiels 
de ces villes ou les principaux facteurs dé term inan t leu r disposition 
territo ria le , comme par exem ple le réseau des routes, les dimensions, 
la disposition et la fonction de la parcelle urbaine, n ’aient guère changé 
au cours de p lusieurs siècles ou que leur évolution nous soit parfaitem ent 
connue. En réalité, il en va tou t autrem ent. La parcelle urbaine, élém ent

2 Z. P o d w iń s k a ,  Zmiany form osadnictwa wiejskiego na ziemiach polskich 
we wcześniejszym średniowieczu. Źreb — wieś — opole [Les changements des formes 
de l’habitat rural en Pologne au haut Moyen Age], Wrocław 1971. L’auteur y analyse 
la littérature archéologique et historique du sujet.
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fondam ental du  plan  de la ville n ’a pas été une un ité  im m uable, comme 
le voudraient certains h istoriens-urbanistes, elle a, bien au contraire, subi 
de modifications, ne serait-ce qu ’à la suite des changem ents de propriété, 
des changem ents du genre d’am énagem ent, à la suite aussi de d ifférentes 
fonctions qu’im posait à la ville son évolution économique, etc. On sait 
de même que le réseau des routes et le rôle de chacune d ’elles ont eux 
aussi changé, tan t à l’échelle de la région qu ’à l ’échelle du pays. Même 
un élém ent aussi peu variable en apparence que le relief du te rra in  
connaît d ’im portants changem ents, tels que déviations na tu re lles  et 
m odifications des lits de rivières, érosion des côtes et des berges. On 
a pu de m êm e, lors de l ’am énagem ent de l’habitat, u tiliser le relief du 
terra in  d’une m anière très  diverse, en fonction de l ’évolution du rôle 
économique de l ’agglom ération et des possibilités techniques dont on 
disposait; il ne fau t pas non plus oublier les changem ents in tervenus dans 
le paysage à la suite de l ’activité de l ’hom me (nivellements, drainages). 
Tous ces changem ents, leurs lignes d irectrices et leur in tensité  nous sont 
fort peu connus. Sur ce chapitre, la m éthode « cartographique » appliquée 
à l’étude de l ’histoire de la disposition des villes apporte, plu tôt que des 
certitudes, des hypothèses qui, parfois spectaculaires m ais souvent aussi 
erronées, appellent tou jours une vérification em pirique. C ette vérification, 
c’est la m éthode archéologique qui en offre la possibilité.

Les explorations archéologiques effectuées à G dańsk et à Solec sur 
Vistule, c’est-à-dire dans deux agglom érations urbaines choisies dans 
des régions en tous points dissem blables, et qui représen ten t de surcroît, 
tan t par leurs dimensions que pour leur im portance et leu r rôle écono
mique, deux  types de villes en tièrem ent différents, ont donné des 
résu lta ts s’écartan t considérablem ent des conclusions q u ’on avait déduites 
de la seule analyse cartographique 3. Les d ifférences sont essentielles

8 Cf. S. B o b iń s k i ,  Gdańsk wczesnodziejowy [Gdcùnsk du haut Moyen Age], 
Gdańsk 1952, ainsi que la critique de cet ouvrage: K. J a ż d ż e w s k i ,  W sprawie 
Gdańska wczesnośredniowiecznego i metody planistycznej jego badania [A propos 
de Gdańsk du haut Moyen Age et de la méthode cartographique de l'étudier], 
«Kwartalnik Historyczny», vol. LX, 1953, n° 3; A. Z b ie r s k i ,  Metody badań nad 
rozplanowaniem wczesnośredniowiecznego Gdańska [Les méthodes de recherches sur 
la disposition territoriale de Gdańsk du haut Moyen Age], « Rocznik Gdański », 
vol. XIX/XX, 1961; J. S t a n k ie w ic z ,  B. S z e rm e r ,  Gdańsk — rozwój urba
nistyczny i architektoniczny oraz powstanie zespołu Gdańsk - Sopot - Gdynia 
[Gdańsk, son développement urbaniste et architectonique et la formation de l’agglo
mération Gdańsk - Sopot - Gdynia], Warszawa 1959, pp. 20 - 22. Les résultats des 
fouilles à Solec sur Vistule n’ont pas encore été élaborés; v. les rapports à ce sujet: 
M. G a je w s k a , J. K r u p p  é, Prace archeologiczne przeprowadzone w Solcu nad 
Wisłą, pow. Lipsko, w 1962 roku [Travaux archéologiques à Solec sur Vistule, 
district de Lipsko, en 1962], KHKM, vol. XII, 1964, n ° l ;  le s  m êm es, Badania 
terenowe w Solcu nad Wisłą, pow. Lipsko, w 1963 roku [Études sur le terrain pour-
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et elles po rten t aussi bien sur l ’ordre des rues e t la situation  des parcelles 
que sur les fonctions de d ivers élém ents de la ville. En l’occurrence, 
les archéologues l’em portent donc nettem en t sur les h istoriens-urbanistes 
qui ne peuvent opposer aux  vestiges m atériels ex tra its  de la te rre  que 
des constructions logiques m ais abstraites Q uant à l ’in terp réta tion  
correcte des m onum ents archéologiques, c’est là un au tre  problèm e. Il 
semble néanm oins évident, dans les recherches sur la  disposition des 
villes du Moyen Age et de l ’époque m oderne, qu ’il convient de ten ir 
compte, peu t-ê tre  mêm e en priorité, des résu lta ts  d ’explorations archéo
logiques. Au dem eurant, la chose n ’est point facile à réaliser, vue l’étendue 
territo ria le  de telles recherches, les fra is de l ’opération et les difficultés 
techniques que soulève la poursuite  de fouilles systém atiques en ville. 
Il est donc nécessaire, dans chaque cas, de m ettre  sur pied des m éthodes 
appropriées en vue de rédu ire  l ’exploration à des sondages ou fouilles 
m enés dans de petits  secteurs, en en élim inant tou t problèm e qui pou rra it 
ê tre  correctem ent résolu à p a rtir  des sources écrites. La synchronisation 
des recherches archéologiques avec la préparation  d ’une docum entation 
historique appropriée semble ê tre  l’une des conditions indispensables 
du succès4.

Il convient d ’a jou ter que les explorations archéologiques peuven t 
nous éclairer non seulem ent su r la disposition spatiale des d ifféren ts 
élém ents de la ville m ais aussi sur les aspects socio-économiques de l’am é
nagem ent urbain . Je  pense en l ’occurence aux inform ations concernant 
le degré d ’aisance des hab itan ts des d ifféren ts quartiers, les m étiers 
qu’ils exerçaient, etc. Une analyse cartographique à elle seule est en 
général incapable d ’apporter des inform ations de ce genre.

En revanche, l’idée d ’étudier la situation dém ographique à p a rtir  
de sources archéologiques nous laisse sceptiques. Il est v rai que les 
propositions présentées dans ce sens par W. Hensel ont pu pa ra ître  fo rt 
tentantes: étudier le peuplem ent des agglom érations urbaines à p a rtir

suivies en 1963 à Solec sur Vistule, district de Lipsko], ibidem, vol. XIII, 1965, 
n ° l;  le s  m êm e s  et M. D ą b r o w s k a , Solec nad Wisłą, pow. Lipsko. Badania 
wykopaliskowe w latach 1964 - 1965 [Solec sur Vistule, district de Lipsko. Études 
des fouilles poursuivies dans les années 1964-1966], ibidem, vol. XVI, 1968, n° 1.

4 Cf. W. H e n s e l ,  Archeologia o początkach miast słowiańskich [Recherches 
archéologiques sur les origines des villes slaves], Wrocław 1963, pp. 20 - 21, et aussi 
d’autres archéologues: K. J a ż d ż e w s k i ,  op. cit.] A. Z b ie r s k i ,  op. cit. La 
nécessité de lier l’analyse des sources archéologiques avec celle des sources écrites 
a été soulignée également par H. M ü n c h, aussi bien dans ses travaux anciens 
(Geneza rozplanowania miast wielkopolskich XIII i XIV wieku [La genèse de la 
disposition des villes de Grande-Pologne du XIIIe et du XIVe siècle], Kraków 1946) 
que dans ses études plus récentes (Kraków do roku 1257 włącznie [Cracovie jusqu’en 
1257], « Kwartalnik Architektury i Urbanistyki », vol. III, 1958, n° 1).
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du nom bre des m aisons dégagées au cours des fouilles (il s’agit bien 
entendu de m aisons re levan t d ’une même couche d ’occupation hum aine), 
en adm ettan t comme m ultip licateur 4 à 6 personnes par feu. Le même 
au teu r proposait d ’évaluer l’im portance de la population en explorant 
les cim etières liés aux agglom érations et il croyait mêm e que l’on 
pourra it établir de la sorte la densité m oyenne de la population de 
d ifférentes régions 5. Ces propositions sem blent cependant peu réalistes: 
elles supposent en effet l ’exploration de tou te  l’étendue des agglom éra
tions et de leur am énagem ent ainsi que l ’imm ense surface de cim etières; 
encore les agglom érations et les cim etières ne sont-ils pas toujours 
conservés dans leur totalité. Au surplus, la date de form ation du  niveau 
d ’habita t étudié ne se laisse pas toujours établir, pas plus que sa durée 
et que l ’appartenance des d ifféren ts objets à une couche de civilisation 
déterm inée, ce qui nous enlève évidem m ent la possibilité de dresser une 
chronologie des phénomènes dém ographiques établis à p a rtir  des sources 
archéologiques ®. On pourra it égalem ent soulever, à propos de ces 
propositions, des objectifs d ’ordre  m éthodologique car les tentatives 
faites jusqu’à présent en vue de calculer le nom bre d ’habitan ts d’une 
agglom ération ou d ’une région à pa rtir  d ’une exploration du cim etière 
ont donné des résu lta ts  à tel point invraisem blables que non seulem ent 
les historiens-dém ographes m ais aussi les archéologues eux-m êm es se 
refusen t de les accepter. Peut-on donc ten ir cette m éthode pour efficace?

Il nous est de même difficile de souscrire aux propositions de certains 
chercheurs qui voudraient établir le nom bre approxim atif d ’habitants 
d ’une agglom ération ou d ’une région d ’après la superficie des vestiges 
d ’édifices sacrés ou de bâtim ents publiques 7. La superficie d’un tem ple 
n ’est pas forcém ent en rappo rt d irect avec le nom bre d’habitan ts de 
l ’agglom ération ou de la région à laquelle U était destiné; il n ’est pas 
certain  en effet que tous les hab itan ts devaien t s’y réun ir en même 
tem ps, et il se peut aussi (comme dans le cas des églises situées dans les 
lieux  de foire) que le tem ple était destiné à accueillir des foules de fidèles 
venus de loin e t qui ne se trouvaien t là qu ’à certaines occasions8.

5 W. H e n s e l, Archeologia..., p. 25; le  même, L’étude..., p. 481.
6  Cf. les observations de S. T r a w k o w s k i ,  Wpływ metod badawczych na 

interpretacją materiałów archeologicznych [L’influence des méthodes de recherches 
sur l’interprétation des matériaux archéologiques], dans: Pierwsza Sesja Archeolo
giczna IHKM PAN [La première session archéologique de l’institut d’Histoire de la 
Culture Matérielle de VAcadémie Polonaise des Sciences], Warszawa 1957, p. 359 
sqq. V. également les observations de Z. Podw iń sk a , op. cit., p. 39.

7 Cf. N. N. V o ro n in , Arhitekturnyj pamjatnik kak istoriceskij istocnik, 
« Sovetskaja Arheologija », vol. XIX, 1954.

8 Cf. les observations de L. F e b v r e dans son article sur le livre de P. du 
Colombier, « Annales E. S. C. », 1954, n° 4, p. 556. Cf. également A. W y ro b is z ,
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M algré toutes ces objections, il n ’est pas d it que les explorations 
archéologiques ne puissent fourn ir aux dém ographes d ’in téressantes 
données: c’est ainsi, par exem ple, que l’analyse des squelettes dans les 
cim etières p eu t nous inform er sur la s truc tu re  d ’âge de la population, 
son éta t de santé, les raisons de sa m ortalité, etc. Toutefois, pour ce qui 
concerne le bas Moyen Age et les tem ps m odernes, une telle exploration 
n ’au ra it que des possibilités dérisoires. Les cim etières m odernes ne 
disposant en effet que d ’un te rra in  lim ité et ayant servi du ran t de très 
longues périodes, la te rre  a dû y  être creusée et recreusée à plusieurs 
reprises et les couches successives sont à présent com plètem ent en tre 
mêlées, sinon détru ites.

L ’étude, à p a rtir  des sources archéologiques, de la s truc tu re  profession
nelle, sociale et économique de la population est non moins difficile et ne 
semble pas très prom etteuse. Comme le soulignent les spécialistes de 
cette discipline eux -m êm es9, les sources archéologiques ne peuvent 
fourn ir que bien peu d ’inform ations relatives aux rapports sociaux; sur 
ce chapitre, la supériorité des sources écrites est incontestable et c’est 
sur elles que doit se concentrer l ’a tten tion  des chercheurs. En revanche, 
les sources archéologiques peuvent nous éclairer sur l ’activité économique 
de l’homme.

Dans l ’étude de l ’économie ru ra le  un rôle de prem ière im portance 
rev ien t à la connaissance de la morphologie, la s truc tu re  et la disposition 
des cham ps cultivés. A cet égard, les m éthodes historiques traditionnelles, 
fondées sur l’analyse des sources écrites et cartographiques, ne donnent 
pas, en ce qui concerne tou t le M oyen Age et pour une grande p a rt aussi 
l ’époque m oderne, de résu lta ts  en tièrem ent satisfaisants. En revanche, 
les m éthodes archéologiques s’avèrent en l ’espèce d ’un grand secours 
et elles sont utilisées avec succès pour l ’étude de la disposition des 
champs au M oyen Age, ainsi que l’étendue et les genres des cultures, 
par des savants allem ands et belges, par des savants polonais aussi, m ais 
dans une m esure très  restre in te  10.

Dans l ’étude de l ’économie urbaine, nous ne nous contentons plus 
de l ’approche historique traditionnelle  du  problèm e de l ’artisanat, qui 
m etta it au prem ier plan les questions de l’organisation corporative et 
des m oeurs. Les historiens inclinent p lu tô t à porter leur a tten tion  à la 
production artisanale elle-m êm e et aux problèm es économiques qui s’y 
rattachen t. Nous voulons connaître l ’équipem ent des ateliers artisanaux, 
les instrum ents de travail, les m atières prem ières, les processus techno
Budownictwo murowane w Małopolsce w XIV i XV wieku [Les métiers du bâtiment 
en Petite-Pologne au XIVe et au XVe s.]. Wrocław 1963, pp. 29 - 32.

9 Cf. W. H e n s e l, Archeologia..., p. 23 sq; le  m êm e, L’étude..., p. 468 sq.
10 Z. P o d w iń s k a ,  op. cit., p. 85 sq.
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logiques, l’organisation du  travail, les questions de la m ain -d ’oeuvre, 
la ren tab ilité  de la production, l ’assortim ent des produits et les problèm es 
de leur d istribution. Q uelques-unes de ces questions seulem ent peuvent 
ê tre  résolues par la seule étude des sources écrites, encore fau t-il que 
la quan tité  des docum ents en question, conservés dans les archives de 
ville et de corporations soit suffisante; dans la p lupart des cas, l’historien, 
s’il ne veut pas se contenter d ’affirm ations banales ou d ’hypothèses, se 
voit obligé de recourir égalem ent aux sources archéologiques. Celles-ci 
sont su rtou t très précieuses pour l’étude des problèm es liés à la technique 
de production: genre et qualité des m atières prem ières, outillage, p ro
cessus technologiques, qualités et défauts des produits finis. Les registres 
des corporations et en partie  aussi certains docum ents m unicipaux 
fournissent, certes, beaucoup d ’inform ations à ce sujet, m ais ce n ’est 
q u ’une confrontation des prescrip tions corporatives avec d ’au thentiques 
p roduits des a te liers artisanaux  qui perm et de se faire une idée juste 
du niveau technique de ces produits. Cependant, comme l’a trè s  justem ent 
relevé W. Hensel, les sources archéologiques, outre de nous éclairer sur 
les aspects techniques du processus de production, nous perm etten t aussi 
de nous fam iliariser avec l ’organisation du travail dans l ’artisanat, la 
division du travail, le degré de spécialisation, le rôle de l ’artisanat 
corporatif dans les villes ainsi que l’im portance, pour les villes, de l’a r ti
sanat ru ra l (ces dern iers  problèm es, ex trêm em ent difficiles à saisir dans 
les sources écrites, sont pourtan t particu lièrem ent im portan ts pour la 
connaissance de la situation de l ’a rtisana t dans les villes polonaises). Les 
m éthodes utilisées par l’archéologie de notre tem ps perm etten t en effet 
de d istinguer les objets produits dans d ifféren ts a te liers ou centres 
artisanaux, par exem ple les produits des artisans de cam pagne de ceux 
qui proviennent des ateliers corporatifs, les objets confectionnés à la 
m aison par les soins du ménage, des produits d ’artisans professionnels; 
elles p e rm etten t aussi d ’établir par exem ple le nom bre des spécialités 
exercées dans un mêm e atelier Ce ne sont pas là un iquem ent des 
propositions de recherches, il s’agit, au contraire, de possibilités réelles, 
vérifiées et confirm ées par des ouvrages aussi in téressants que la m ono
graphie de Mme J. K am inska et A. Nahlik 12 consacrée au tissage médiéval,

11 W. H e n s e l,  Archeologia..., p. 21; le  m êm e, L’étude..., p. 467.
12 J. K a m iń s k a ,  A. N a h l ik ,  Włókiennictwo gdańskie w X - XII wieku 

[L’industrie textile de Gdańsk aux Xe - XIIe siècles], Łódź 1958; A. N a h l ik ,  Tka
niny wełniane importowane i miejscowe Nowogrodu Wielkiego X - XV wieku [Tissus 
de laine des Xe - XVe siècles importés ou de production locale, découverts à Novgorod- 
-la-Grande], Wroclaw 1964 et autres travaux des mêmes auteurs.
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l ’étude de J. Kaźm ierczyk sur la tonnellerie  à Opole du hau t Moyen Age 13 
ou celle de J . K ruppé sur la poterie 14.

D ans les recherches sur l ’histoire de la production industrielle, de 
trè s  g rands services peuvent ê tre  rendus par des analyses de laboratoire 
des produits étudiés, analyses largem ent utilisées dans l ’archéologie 
contem poraine en regard  de vestiges provenant des fouilles. En dépit 
de nom breuses d ifficultés auxquelles se h eu rten t les recherches de 
laborato ire  effectuées à l’usage des archéologues et des historiens, et bien 
que des m éthodes uniform es n ’aien t pas encore été élaborées en la 
m atière, les analyses physiques e t chimiques, les expertises botaniques 
e t zoologiques ont déjà  fait en trevoir des possibilités nouvelles de résoudre 
bon nom bre de doutes qui han ten t les h istoriens de l ’artisanat et de 
l ’industrie , en dévoilant dans les détails la technologie de la production 
céram ique, textile , m étallurgique, de verre  et de m atériaux  de bâtim ent, 
en ind iquan t le genre et l ’origine de m atières prem ières et les outils 
utilisés, en perm ettan t d ’évaluer l’efficacité des opérations technologiques 
employées, le niveau du développem ent technique et aussi, indirectem ent, 
le niveau de l ’organisation du  travail dans l’a telier auquel on attribue 
la fabrication de l ’objet étudié. Des effets particu lièrem ent intéressants 
ont é té  obtenus dans des cas où il é ta it possible de confronter les résu lta ts 
des analyses de laboratoire avec l’analyse form elle de l’ob jet et les 
inform ations puisées dans des sources écrites. C’est de cette m anière 
que l ’on a pu étab lir non seulem ent d ifféren ts détails technologiques 
de la production du verre  dans l’une des m anufactures du X V IIIe siècle 
appartenan t aux m agnats de l’époque (Urzecz des Radziwiłł) m ais aussi 
le volum e exact de la production de cette m anufacture, inform ation qui 
ne figure  dans aucune source écrite et qui est d ’une im portance fonda
m entale  pour l ’appréciation de l ’activité d ’une en treprise  industrielle 15. 
On a utilisé de la m êm e m anière les résu lta ts  des analyses de laboratoire 
pour l ’évaluation du volume de la production des briques, de la 
poterie, etc.

13 J. K a ź m ie rc z y k ,  Wczesnośredniowieczne wyroby bednarskie z Ostrówka 
w Opolu [Les tonnelleries du haut Moyen Age de Ostrówek à Opole], KHKM, vol. 
XIII, 1965, n° 3.

14 J. K ru p p é , Studia nad ceramiką XIV wieku ze Starego Miasta w Warsza
wie [Études sur la céramique du XIVe siècle de la Vieille Ville de Varsovie], Wro
cław 1961; le  m êm e, Garncarstwo warszawskie w wiekach XIV i XV [La poterie 
varsovienne aux XIVe et XVe siècles], Wrocław 1967.

15 Z. K a m ie ń s k a ,  Manufaktura szklana w Urzeczu (1737 - 1846) [Manufacture 
de verre à Urzecze, 1737 -1846], Warszawa 1964; L. K o c is z e w s k i ,  Metody labo
ratoryjne badania przedmiotów zabytkowych ze szkła [Les méthodes d’analyse de
laboratoire des monuments de verre], « Studia z Dziejów Rzemiosła i Przemysłu »,
vol. VI, 1966, p. 64 sq.
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C’est ainsi que les recherches sur l’histoire de la technique, lesquelles 
trouven t dans les sources archéologiques les m eilleures et les plus am ples 
inform ations, deviennent le point de départ des études sur d ’au tres  
problèm es de l ’histoire de l’industrie . Rappelons à ce propos la question, 
toujours ouverte, du déclin des villes et de l’artisana t polonais aux X V IIe 
et X V IIIe siècles, question capitale et une des plus passionnantes de 
l ’h istoriographie polonaise. Les h istoriens s’accordent en général pour 
voir l’un des aspects essentiels de ce déclin de l’artisanat dans le re ta rd  
technique, l ’absence du progrès technique dans les ate liers artisanaux . 
Mais en quoi consistait ce re ta rd  technique, quel é ta it l’é ta t effectif de la 
technique artisanale en Pologne aux XV IIe et X V IIIe siècles, en quoi 
d ifféraien t en tre  eux, sur le p lan de l’équipem ent technique et de la 
technologie, les d ivers genres d ’a te liers — ceux des corporations, ceux 
des cham brelans, ceux des artisans de cam pagne et de cours et enfin  
des m anufactures? Voilà les questions sur lesquelles nous sommes fo rt 
m al renseignés e t auxquelles on ne saurait répondre sans é tud ier les 
sources archéologiques et sans les com parer avec les m atériaux  docu
m enta ires 18.

Les m éthodes archéologiques se m ontren t non moins u tiles dans l ’étude 
d ’un au tre  dom aine im portan t de la vie économique urbaine: le commerce. 
Sur ce chapitre, un  groupe de sources spécifiques est constitué par les 
trouvailles de m onnaies — des pièces séparées aussi bien que des collec
tions plus grandes, appelées couram m ent trésors. L ’étude de ces sources, 
poursuivie par des archéologues et des historiens, en a dém ontré 
l’imm ense u tilité  pour la connaissance des voies de comm unication, des 
contacts com m erciaux, de la circulation de l ’argen t et de la form ation 
de centres de commerce à l ’époque du  hau t Moyen Age, et no tam m ent 
pour les recherches sur la portée et le ry thm e du circuit m onétaire ainsi 
que la fonction de l’argen t dans les échanges. Q uant aux trouvailles de 
pièces de m onnaie séparées et de trésors d a tan t du bas M oyen Age, 
personne n ’en a encore en trepris l’étude; et pourtant, elles pourra ien t 
fourn ir de précieuses inform ations sur les processus de thésaurisation  
(trésors) ou le circuit m onétaire (pièces séparées). Les observations de 
R. K iersnow ski sur l ’in terp réta tion  historique des trouvailles de pièces 
de m onnaie séparées, observations form ulées pour l’époque du h au t

16  L’importance de l’histoire des techniques artisanaux pour l’étude de la situa
tion économique de l’artisanat polonais au XVII® s. a été déjà soulignée lors de la 
discussion sur le livre de M. H o rn , Rzemiosło miejskie województwa bełskiego 
w pierwszej połowie XVII wieku [L’artisanat urbain de la voïvodie de Bełz dans 
la première moitié du XVir siècle], Wrocław 1966 (intervention de J. D e r e s i e -  
w ic z  dans « Kwartalnik Historyczny », vol. LXXV, 1968, n° 1, p. 154 et celle de 
A. W y ro b is z  dans « Przegląd Historyczny », vol. LVIII, 1967, n° 1, p. 137).

7 Acta Poloniae Historica
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Moyen Age, sem blent s’appliquer tou t aussi bien à l ’époque u lté rieu re  17.
Il y  a un au tre  groupe de sources archéologiques encore se rappo rtan t 

à l ’histoire du commerce, à savoir les m onum ents que l’on peu t considérer 
comme objets d ’échanges et dont l ’existence à tel ou tel endroit peut 
tém oigner d ’une certaine étape de développem ent du  commerce. Les 
historiens recourent depuis longtem ps à la reconstitu tion, à p a rtir  de 
trouvailles archéologiques, du tracé  e t de l ’étendue des anciennes voies 
commerciales, dans l ’é tude  du h au t M oyen Age et du comm erce de longue 
portée. J. K ruppé a dém ontré que les sources archéologiques peuvent 
égalem ent servir de base aux  recherches sur le commerce du bas Moyen 
Age (et de l ’époque m oderne) et qu ’elles perm etten t d ’étudier non 
seulem ent les échanges de longue portée m ais aussi le m arché local, 
l’échange en tre  la ville et la cam pagne 18. La connaissance de ce dern ie r 
revê t sans conteste une ex trêm e im portance pour l ’étude de l’économie 
urbaine, et les inform ations des sources écrites sur ce point sont en règle 
générale ex trêm em ent avares. A insi donc, un large recours aux sources 
archéologiques pourra it ouvrir de nouvelles perspectives aux  recherches 
sur la form ation des liens com m erciaux dans la Pologne d ’avan t les 
partages.

Selon de nom breux au teurs, c’est en prem ier lieu l ’archéologie qui 
fourn it les sources et les m éthodes pe rm ettan t l’étude de la construction 
ru ra le  m édiévale, mêm e s’il existe des sources écrites e t iconographi
ques — au dem eurant, peu nom breuses en Pologne — qui peuvent ê tre  
utilisées en la m atière. Il n ’en reste  pas m oins que l ’on ne se sert ju squ’à 
p résent des sources archéologiques que pour l ’étude des constructions 
ru ra les  du h au t Moyen Age, sans dépasser les débuts du XIVe siècle 19,

17 R. K ie r s n o w s k i ,  O tzw. luźnych znaleziskach monet średniowiecznych 
w Polsce [Les trouvailles dites séparées de monnaies du haut Moyen Age en Pologne], 
« Wiadomości Archeologiczne », vol. XXV, 1958, n° 3, p. 184. Cf. du m êm e a u te u r ,  
Wstęp do numizmatyki polskiej wieków średnich [L’introduction à la numismatique 
polonaise du Moyen Age], Warszawa 1964, p. 199 sqq.

18 J. K ru p p é , Garncarstwo warszawskie..., p. 200 sqq. Cf. aussi A. Na h l ik, 
Tkaniny wełniane..., W. H e n s e l , dans Archeologia..., a, lui aussi, proposé d’étudier 
la portée et l’activité des marchés locaux à partir des sources archéologiques.

19 E. Byrska , Próba systematyki konstrukcji domów mieszkalnych na zie
miach polskich we wczesnym średniowieczu [Essai de systématiser la construction 
des maisons d’habitation sur les territoires polonais du haut Moyen Age], '« Acta 
Archaeologica Universitatis Lodzensis », 1956, n° 4; E. N a u m o w ic z , Kilka uwag
o wczesnośredniowiecznym budownictwie mieszkalnym w Polsce [Quelques observa
tions sur la construction des maisons d’habitation dans la Pologne du haut Moyen 
Age], « Z otchłani wieków», vol. XXIV, 1958, n° 5; J. K a ź m ie rc z y k ,  Budow
nictwo mieszkaniowe z drewna w VI - XIII wieku na obszarze Śląska [La construc
tion d’habitations en bois en territoire de la Silésie du VIe au XIIIe siècle], « Archeo
logia Polski », vol. XIV, 1969, n° 1.
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et que la construction ru ra le  u lté rieu re  et m oderne, bien que non moins 
m al éclairée par les sources écrites, n ’a encore jam ais été explorée avec 
des m éthodes archéologiques. Or, l ’introduction des m éthodes archéolo
giques dans l ’é tude de la construction ru ra le  du bas Moyen Age et des 
temps m odernes représen te  sans doute la seule possibilité de connaître 
enfin cette construction et de com bler ainsi la lacune qui sépare ce que 
nous savons, grâce aux recherches archéologiques, de la construction 
ru ra le  d ’avant le X IV e siècle et ce qui nous est connu, grâce aux recher
ches ethnographiques et aux m onum ents conservés, de la construction 
ru ra le  à p a rtir  du X V IIe siècle 20.

Il en va un peu au trem en t de la construction urbaine. L’habita t des 
centres urbains du  hau t Moyen Age ne nous est connu que grâce aux 
explorations archéologiques21. A ux recherches sur l’hab ita t urbain  
à p a rtir  du X IIIe siècle, c’est-à-d ire  à p a rtir  de la période qui a vu 
la fondation de villes polonaises de droit allem and, se joignent égalem ent 
les arch itectes qui analysent non seulem ent les vestiges de cet hab ita t 
mais aussi la disposition de la parcelle urbaine. A p a rtir  du XIVe siècle, 
le nom bre des sources écrites et iconographiques va croissant, ce qui 
offre, avec les vestiges a rch itec tu raux  de cette époque, des bases suffi
santes aux recherches sur l’hab ita t urbain. Aussi, en étudiant les 
conditions d ’hab ita t de la population des villes m édiévales et m odernes, 
nous ne faisons pas d ’habitude appel à l ’aide des archéologues 22.

Toutefois, il ne fau t pas oublier que les maisons des époques m édié
vales, de la Renaissance ou baroque, qui se sont conservées ju squ’à nos

20 E. C n o t l iw y  (Pozostałości budownictwa drewnianego z IX - XII w. ze 
stanowiska 4 w Wolinie [Les vestiges des constructions en bois du IXe - XIIe s., 
secteur 4 à Wolin], Materiały Zachodnio-Pomorskie », vol. VIII, 1962, p. 54) traite 
des matériaux archéologiques dont l’interprétation permet de reporter de plusieurs 
siècles en arrière les observations de E. Ciołek, faites à partir de matériaux ethno
graphiques polonais, sur les corrélations entre la construction des maisons en bois 
et les conditions climatiques et géographiques, c’est-à-dire d’étendre ces observa
tions à tout le Moyen Age et l’époque moderne. V. aussi E. Nau mowicz, op. cit., 
p. 315.

21 E. Byrsk a , Budownictwo w gdańskiej dzielnicy rybackiej w XII i XIII w. 
[Les constructions dans le quartier des pêcheurs à Gdańsk aux XIIe - XIIIe s.], 
«Studia Wczesnośredniowieczne», vol. III, 1955; W. H o łu b o w ic z , Rozmieszcze
nie budynków, ulic i podwórzy w Opolu na Ostrówku w X - XIII w. [La répartition 
des maisons, des rues et des cours à Opole sur Ostrówek aux Xe - XIIIe s.], « Świa- 
towit », vol. XXIV, 1962; E. C n o t l iw y , op. cit.

22 En 1900 déjà, au IIIe Congrès des historiens polonais, à Cracovie, J. Pagaczew- 
ski et S. Tomkowicz avaient relevé l’importance de la connaissance d’anciens maisons 
d’habitaüon pour les recherches sur l’histoire des villes, de leur culture et de leur 
situation économique. L’idée de recherches archéologiques n’a pas été encore lancée 
à l’époque.
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jours, ne constituent qu’une toute petite partie de l ’ancien habitat qui, 
sauvée par hasard plutôt que grâce à un plan de conservation systéma
tique, ne peut pas être considérée comme représentative de l’ensemble 
de l’habitat urbain des époques révolues. Ce sont, en règle générale, les 
maisons des riches bourgeois qui ont survécu, alors que celles de la 
population pauvre, bien moins solides, se sont détériorées plus facilement. 
L’habitat des grandes villes s’est conservé mieux, en règle générale, car 
on y avait plus tôt appris à apprécier les valeurs artistiques, historiques 
et touristiques des monuments, tandis que, dans les villes de moindre 
importance, les maisons tombaient rapidement en ruines.

Les efforts des conservateurs visaient, à partir du XIXe siècle, 
à protéger avec sollicitude en premier lieu les monuments précieux, en 
laissant les simples maisons d ’habitation à leur propre sort. La très grande 
majorité des quelque 8000 maisons bourgeoises historiques qui se sont 
conservées en Pologne sont d ’anciennes maisons de patriciens; on ne 
trouve que rarem ent des maisons habitées naguère par des artisans ou 
des maisons de rapport. Il en va de même pour les maisons historiques 
de bois, elles aussi peu nombreuses, et dont les plus anciennes ne 
rem ontent guère au-delà du XVIIe siècle. Or, comme l’habitat, dans les 
petites et moyennes villes, était essentiellement de bois, et cela non 
seulement au Moyen Age mais jusqu’au XIXe siècle, les monuments 
conservés à nos jours n ’en offrent qu’une image très approximative. Il 
serait donc fort risqué de juger des anciennes conditions de logement dans 
les villes uniquement à partir de leurs maisons historiques survécues, 
surtout que l’on ne pourrait pas toujours corriger cette image à la lumière 
des sources écrites, notamment en ce qui concerne les petites villes, les 
banlieues et les quartiers pauvres. En revanche, les recherches archéo
logiques peuvent s’avérer en cette circonstance très utiles, en m ettant 
au jour les vestiges de maisons disparues, parfois même avec une partie 
de leur équipement et de leur ameublement. On sait cependant que de 
telles explorations sont extrêm em ent difficiles à mener dans les villes, où, 
de surcroît, les couches d ’occupation humaine sont détériorées, sinon 
détruites, à la suite des travaux de construction ultérieurs, des travaux 
municipaux, etc. C’est pourquoi, les recherches archéologiques sur l ’ancien 
habitat urbain ne sont habituellement poursuivies que parallèlement aux 
recherches architectoniques et historiques. Les résultats de telles recher
ches effectuées, par exemple, dans le quartier de la Vieille Ville (Stare 
Miasto) à Varsovie, à Cracovie, à Kab'sz sont suffisamment connus pour 
se passer de réclame, et leur importance pour l’histoire des villes et la 
connaissance des conditions de vie dans les anciennes agglomérations
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urbaines est évidente23. On connaît moins les résu lta ts des explorations 
archéologiques, poursuivies indépendam m ent des autres, à Solec sur 
Vistule ou à Janowiec, où l ’on a dégagé des fragm ents d ’anciennes maisons 
d ’hab ita tion  ainsi que de bâtim ents à destination économique 24.

Les recherches archéologiques p rom etten t égalem ent d ’élargir nos 
inform ations sur l’am énagem ent des logements. Ce que nous en disent 
les sources écrites est très  fragm entaire, parfois faux  et tou jours insuffi
sant. Je  me bornerai à n ’aborder à ce su jet qu ’un seul problèm e, à savoir 
les recherches concernant la vaisselle de table et de cuisine. Déjà les 
travaux  de J. K ruppé sur la céram ique varsovienne du bas Moyen Age 
ont apporté une quan tité  de données ex trêm em ent intéressantes, fondées 
sur des sources archéologiques. Les études u ltérieures du  même auteur 
ainsi que les travaux  de Mme M. G ajew ska-K ruppé sur la céram ique des 
XVIe - X V IIe siècles et aussi les prospections effectuées par moi-même 
à l’occasion des recherches sur la diffusion des récipients en verre  dans 
la Pologne du  XIVe au X V IIe siècle, ont non seulem ent perm is d ’enrichir 
nos connaissances en la m atière de faits nouveaux m ais aussi a ttiré  
l ’atten tion  sur certains problèm es de m éthode. On a dressé en effet 
séparém ent une liste quan tita tive  des d ifféren tes sortes de vaisselle de 
m énage énum érée dans les inventaires bourgeois du XVIe et du XVIIe 
siècle e t une liste analogue des d ivers ustensiles trouvés au cours des

23 Cf. p. ex. J. S. J a m ro z , Gotycka kamienica krakowska [La maison gothi
que cracovienne], '« Ochrona Zabytków », vol. VIII, 1955, n° 4; S. Żaryn, Kamie
nica warszawska w XV i XVI stuleciu [La maison varsovienne au XVe et au XVIe 
s.], «Kwartalnik Architektury i Urbanistyki», vol. VIII, 1963, n° 2; le  m êm e, 
Dom gotycki przy ulicy Brzozowej nr 5 w Warszawie [La maison gothique 5, rue 
Brzozowa à Varsovie], ibidem, n° 3/4; T. M is c h a l, S. Ż a ry n , Najstarsza ka
mienica warszawska [La plus ancienne maison de Varsovie], « Teka Konserwatorska », 
n° 4; Stare Miasto w Warszawie [La Vieille Ville à Varsovie], Warszawa 1956; 
W. R e n d e c k a - S z e n ic ,  Wyposażenie XVII-wiecznego domu mieszkalnego 
w Kaliszu w świetle badań archeologicznych [L’aménagement de la maison d’habita
tion de XVIIe siècle à Kalisz à la lumière des recherches archéologiques], KHKM, vol. 
VI, 1958, n° 1/2; W. S z e n ic o w a , Archeologiczne badania ratownicze na terenie loka
cyjnego Kalisza [Recherches archéologiques sur le territoire de Kalisz médiéval], 
dans: Osiemnaście wieków Kalisza [Les dix-huit siècles de Kalisz], vol. III, Kalisz
1961. L’état des recherches sur la maison bourgeoise en Pologne a été présenté par 
M. A r s z y ń s k i ,  Uwagi nad stanem i potrzebami badań kamienic mieszczańskich 
w Polsce [Observations relatives d l’état et aux besoins des recherches sur les mai
sons bourgeoises en Pologne], « Zeszyty Naukowe Uniwersytetu Mikołaja Kopernika 
w Toruniu », Nauki humanistyczno-społeczne, n° 16, Zabytkoznawstwo i konserwa
torstwo I, 1966, p. 255 sqq.

24 M. D ą b r o w s k a ,  M. G a je w s k a , J. K ru p p é , op. cit., p. 111 sqq., 
Informator archeologiczny. Badania 1968 [L’informateur archéologique. Les fouilles 
de 1968], Warszawa 1969, p. 387 sq.; Informator archeologiczny. Badania 1969 
[L’informateur archéologique. Les fouilles de 1969], Warszawa 1970, p. 413 sq.
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fouilles urbaines dans les couches d ’occupation humaine datant de la 
même époque. Il s’est avéré que la vaisselle d ’étain constitue 70%  de 
l ’ensemble énuméré dans les inventaires; les autres ustensiles de métal 
(en cuivre, laiton, bronze, fer, argent, or) n ’y entrent que pour une 
quinzaine de pour cent; la quantité des ustensiles en verre atteigne à peine 
quelques pour cent, celle des ustensiles en bois et en terre cuite, si elle 
est en général mentionné dans les inventaires, ne dépasse pas une fraction 
de 1 pour cent. En revanche, parmi les ustensiles dégagés par les archéolo
gues, la vaisselle en terre cuite constitue plus de 90°/o de l’ensemble, la 
vaisselle en verre — quelques pour cent, et l’on n ’y trouve presque pas 
d ’ustensiles de bois et de métal. C’est ainsi que non seulement l’inform a
tion fournie par les sources archéologiques ne confirme pas celle que 
nous proposent les documents mais elle la contredit même. A raisonner 
logiquement, on devrait considérer l’une de ces deux informations 
contradictoires comme fausse, à moins qu’elles ne le soient toutes les 
deux. La contradiction n ’est cependant qu’apparente; elle s’explique 
grosso modo d ’une façon toute simple: en dressant un inventaire, on 
tenait compte des objets d’une certaine valeur qui m éritaient d ’être 
protégés puisqu’ils constituaient une partie essentielle des biens meubles.
Il est donc normal que l’on y inscrivait soigneusement la précieuse vais
selle d ’étain, de cuivre, d ’argent et d ’or en négligeant, ou en omettant les 
ustensiles de terre cuite et de bois qui n ’avaient que peu de valeur. A cet 
égard, c’est la question de la vaisselle de verre qui reste assez obscure: 
bien qu’elle fût assez coûteuse à l’époque, elle ne figure que rarem ent 
dans les inventaires, alors que l’on sait d ’autres sources qu’elle était déjà 
assez répandue à la fin du XVIe et au début du XVIIe siècle. En ce qui 
concerne les couches archéologiques, en comprend aisément qu’elles 
devraient renferm er en grande quantité surtout les ustensiles les moins 
coûteux, c’est-à-dire en terre cuite. Il en allait de même sans doute pour 
les ustensiles de bois mais ceux-ci, à l’opposé de la céramique, se 
conservaient mal dans le sol et y pourrissaient rapidement. En revanche, 
la vaisselle de verre ou de métal ne parvenait qu’exceptionnellement dans 
les couches d ’occupation humaine puisque, le verre cassé aussi bien que 
les ustensiles de métal détériorés pouvant resservir comme matière 
première, on préférait certainement, plutôt que les évacuer de la maison 
avec les déchets, les vendre à des verriers, des étameurs ou des orfèvres.

L’information puisée dans les sources archéologiques se rapporte ainsi 
à un autre groupe d ’ustensiles de ménage que celui provenant des sources 
documentaires, et les données fournies par les deux genres de sources 
sont complémentaires. Cela ne veut pas dire cependant que l’on puisse 
simplement les additionner pour arriver à des conclusions définitives ou

http://rcin.org.pl



SOURCES ARCHÉOLOGIQUES DANS LES RECHERCHES SUR L’HISTOIRE                                            103

pour calculer les m oyennes arithm étiques qui nous d ira ien t la fréquence 
des d ivers genres d’ustensiles. Les m atériaux  provenant des sources te lle 
m ent d ifféren tes appellent certainem ent une analyse et une in terp ré ta tion  
ex trêm em ent diversifiées.

P arm i plusieurs au tres problèm es touchant aux conditions m atérielles 
de l ’existence et de la civilisation, j ’aim erai m ’a rrê te r  un in stan t sur celui 
de la consomm ation alim entaire. Son étude à p a rtir  des sources écrites 
soulève nom bre de difficultés et de doutes. Celles-ci se posent déjà  au 
m om ent de l ’appréciation critique de ces sources. Les sources litté ra ires  
et les Mémoires, sur lesquels on a voulu fonder l’étude de l ’alim entation 
dans l ’ancienne Pologne, n ’en offrent qu’une image fragm entaire  et for
tu ite, re flé tan t p lu tô t les m anières alim entaires des couches supérieures 
de la société. L ’in té rê t des écrivains est tou t na tu re llem en t porté aux 
phénom ènes peu typiques qui frappen t l ’im agination p a r leur côté 
spectaculaire. Les livres de comptes des achats de v ivres sont assez rares 
et ne concernent, eux non plus, que certains groupes sociaux, par exemple 
la cour royale, les cours des m agnats, ou, à l ’au tre  pôle, les hôpitaux et 
les asiles des pauvres; elles ne sont donc nullem ent représen ta tives de 
tou te la population. Elles sont de surcro ît fo rt peu exactes e t dissim ulent 
probablem ent plus d ’un abus, ce qui ne peu t que rédu ire  leu r valeur 
historique ju squ’à m ettre  parfois en question la possibilité de s’en servir 
pour l ’étude de l’a lim en ta tion25.

Une fois de plus, les sources archéologiques se porten t en l ’occurrence 
au secours de l ’historien en lui fournissant des preuves m atérielles de la 
consommation de certains produits, sous form e des restes  de nou rritu re  
végétale et anim ale. Ces preuves perm etten t non seulem ent des études 
sur la qualité  de l ’alim entation (genres de produits consommés d ’origine 
végétale et anim ale) m ais aussi certaines approches quan tita tives (une 
prem ière étude sur l’alim entation à p a rtir  des sources archéologiques de 
G dańsk — étude qui soulève d ’ailleurs bien des réserves — a été présentée 
par E. V ie lro se26). Il est évident qu ’une extrêm e circonspection et un 
criticism e très prononcé sont de rigueu r en l ’occurrence. Les recherches 
de Mme M. Dem bińska n ’en ont pas moins dém ontré que les sources 
archéologiques peuvent ê tre  utilisées avec succès dans l ’étude de l’alim en

25 Cf. A. W y c z a ń s k i,  Uwagi o konsumpcji żywności w Polsce w XVI w. 
[Remarques sur la consommation des denrées alimentaires en Pologne au XVIe s.], 
KHKM, vol. VIII, 1960, n° 1, p. 16 sqq.

26 E. V ie lr o s e ,  Zmiany w odżywianiu rybaków gdańskich w wieku XII
i XIII [Les changements dans l’alimentation des pêcheurs de Gdańsk au XIIe et au 
XIIP s.], KHKM, vol. IV, 1956, n° 2. Les calculs de l’auteur ont été à juste titre 
contestés par M. Dembińska, ce qui ne veut pas dire que les méthodes statistiques 
soient à rejeter.
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tation et que ce sont m êm e ces sources précisém ent qui ont en général 
rendu  possible la connaissance de l’histoire de la  nou rritu re  dans la 
Pologne d ’avan t le XV Ie siècle; il convient d ’a jou ter que les résu lta ts  les 
p lus in téressants é ta ien t obtenus dans les cas où l’on a pu allier l ’analyse 
des m atériaux  archéologiques aux  inform ations fournies par les sources 
écrites 27.

Les sources archéologiques reflè ten t tous les aspects du processus 
historique, tous les dom aines de la vie sociale. Toutefois, comme ce sont 
des sources m atérielles, il est évident qu’elles re flè ten t avec le plus de 
n e tte té  les conditions m atérielles de la vie des hom m es et en p rem ier lieu 
leu rs  activités productives, alors qu’elles ne tradu isen t qu’indirectem ent 
ou partiellem ent les événem ents politiques, la s tru c tu re  sociale, le système 
jurid ique, la m entalité. L ’étude des rapports  sociaux et de la cu lture  des 
sociétés anciennes à p a rtir  des sources archéologiques est extrêm em ent 
difficile. Aussi, m algré les excellents résu lta ts obtenus sur ce chapitre 
par les archéologues et les historiens étudiant les époques de l’histoire 
pour lesquelles les vestiges archéologiques constituent les seules sources 
disponibles, il ne serait pas souhaitable poursuivre des prospections de ce 
genre pour la période du bas Moyen Age et des tem ps m odernes de la
quelle nous possédons des sources assez abondantes, qui en éclairent suf
fisam m ent l ’histoire sociale, politique, juridique et culturelle.

Cependant, là non plus, il ne serait pas juste  de renoncer entièrem ent 
à la m éthode archéologique. En effet, les sources archéologiques consti
tuen t souvent un com plém ent indispensable des sources écrites qui sont 
d ’habitude trop laconiques en ce qui concerne les rapports sociaux et 
juridiques. Mlle Z. Podw inska suppose que le développem ent de l ’archéo
logie nous pe rm ettra  peu t-ê tre  de m ieux connaître le caractère des 
com m unautés territoriales anciennes et d ’aborder les problèm es sociaux 
et jurid iques insuffisam m ent éclairés pa r les sources écrites conservées“ . 
Les recherches sur les religions des peuples prim itifs  s’appuient, quant 
à elles, principalem ent sur les sources archéologiques, ce qui est com

27 M. D e m b iń s k a , Konsumpcja żywnościowa w Polsce średniowiecznej 
[L'alimentation dans la Pologne du Moyen Age], Wroclaw 1963 (on trouvera, p. 40 sq., 
une bibliographie des rapports et des travaux archéologiques utilisés par l’auteur). 
Cf. la  m êm e, Z badań nad konsumpcją żywnościową w Polsce średniowiecznej 
[Recherches sur Valimentation dans la Pologne médiévale], << Etnografia Polska », 
vol. IV, 1961 ; la  m êm e, Les méthodes de recherches sur l’alimentation en Pologne 
médiévale, 1« Archaeologia Polona », vol. II, 1959; la  m êm e, Udział zbieractwa 
w średniowiecznej konsumpcji zbożowej [La participation de la cueillette dans la 
consommation des blés à l’époque médiévale], « Studia z Dziejów Gospodarstwa 
Wiejskiego », vol. IX, 1967, n° 3.

28 Z. P o d w iń s k a ,  op. cit., p. 238.
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préhensible puisqu’il n ’y en a guère d ’autres. Mais les prospections 
archéologiques renden t égalem ent de grands services dans l’étude de la 
chrétien té  du bas Moyen Age et des tem ps m odernes, notam m ent dans 
les recherches sur les objets de culte, les cérémonies, les survivances des 
cultes païens.

Pour l ’historien de la culture in tellectuelle et artistique du Moyen Age 
et des tem ps modernes, les sources archéologiques auront toujours 
beaucoup moins d ’im portance que les m anuscrits et les imprim és 
conservés dans les archives et les bibliothèques, les collections d ’oeuvres 
d ’a r t  conservées dans les musées, les galeries privées, les églises et les 
couvents; il n ’empêche que les m éthodes archéologiques peuvent s’avérer 
là aussi bien utiles et parfois même irrem plaçables. Nous pensons en 
l’occurrence non seulem ent à l ’étude de la valeur artistique des objets 
d ’usage courant dégagés par les archéologues des couches de civilisation, 
ni même aux oeuvres artistiques d ’une ra re  valeur parvenues parfois 
dans ces couches à la suite d ’un cataclysm e, m ais aussi à certaines études 
spécialisées, comme celle, par exem ple, des in strum ents de musique, 
découverts par les archéologues dans les couches de civilisation m oyenâ
geuses. De telles études m enées par des musicologues ont perm is non 
seulem ent de reconstituer l’ensem ble des instrum ents connus dans la 
Pologne du Moyen Age et d ’en étudier les genres et les principes de 
construction m ais aussi de tire r certaines conclusions rela tives à la culture 
m usicale polonaise, aux gammes employées et au caractère des oeuvres 
exécutées à cette époque 29. C’est là un exem ple de plus d ’une fructueuse 
coopération des archéologues avec des spécialistes d ’au tres  disciplines 
historiques, qui dev ra it encourager le développem ent de recherches in te r
disciplinaires de ce genre.

Tout ce qui vient d ’être  dit ici à propos de l ’application de la m éthode 
archéologique et de l’utilisation des sources archéologiques dans les 
recherches sur l ’histoire m édiévale et m oderne, de m êm e que les divers 
doutes d ’ordre méthodologique que nous venons de signaler dans ce 
contexte, ne constituent qu’une partie  des problèm es qui se posent 
et peuvent ê tre  soumis à la discussion. Le développem ent des sciences 
h istoriques im plique à la fois un élargissem ent incessant des sources et 
un enrichissem ent perm anent des m éthodes de recherche. Les immenses 
progrès réalisés au cours de ces dern ières années en archéologie ouvrent 
à cet égard des possibilités illim itées en perm ettan t d ’insérer dans les

29 W. K a m iń s k i ,  M. M a lin o w s k a , Möglichkeiten und Stand der Fors
chungen des mittelalterlichen Musikinstrumentariums in Anlehnung an polnisches 
archäologisches Material, dans: № Congrès International d’Archéologie Slave, Var
sovie 14-18 IX 1965, vol. V, Wrocław 1970, pp. 500 - 505.
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recherches historiques des sources matérielles et de les traiter avec des 
méthodes modernes. Il s’agit seulement d’exploiter ces possibilités le plus 
amplement et le plus rationnellement possible pour éviter la recherche et 
l’analyse des sources archéologiques lorsque celles-ci ne sont pas indis
pensables, mais aussi pour ne pas fuir un tel effort quand il promet 
d ’apporter des résultats intéressants et novateurs.

Ainsi que le prouve l’expérience des chercheurs recourant aux 
méthodes archéologiques dans l ’histoire — leurs réussites aussi bien que 
leurs échecs — l’historien retire les plus grands avantages des sources 
archéologiques lorsqu’il les allie aux méthodes historiques et à l’analyse 
des sources écrites. Il faut tenir compte également du caractère des 
sources archéologiques: en tant que sources matérielles, elles se prêtent 
en premier lieu à être utilisées dans les recherches portant sur les 
conditions m atérielles de l ’existence, les activités économiques, les liens 
entre l’activité de l’homme et son milieu naturel. Enfin, les sources 
archéologiques étant étroitem ent liées au terrain  où l’on les a découvertes, 
il convient de relever leur utilité toute particulière pour les recherches 
à caractère local et régional.

(Traduit par Roman Kornecki)
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